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1.
A bout de nerfs, Hal fit avancer son fauteuil roulant jusqu’à la porte d’entrée et pressa d’un geste rageur le bouton de l’Interphone.
— Si quelqu’un d’autre se présente pour le poste, dit-il à Charlie à l’autre bout du fil, dites-lui que c’est trop tard. J’en ai soupé de ces femmes serviles qui se croient capables de me guérir d’un simple coup de baguette magique ! Sans compter celles qui me dévisagent comme si elles allaient m’avaler tout cru.
— Mais, monsieur Treverne, la prochaine candidate est déjà arrivée, lui apprit son concierge.
Hal poussa un profond soupir.
— Comment ça, « la prochaine candidate est arrivée » ?
Dépliant la feuille de papier froissée qu’il avait posée sur ses genoux, il ne put réprimer un juron. Il lui restait bel et bien une personne à voir. Une certaine Kit Blessington. Que Dieu le préserve d’une autre de ces femmes hypocrites brûlant de travailler pour le célèbre Henry Treverne et, selon toute probabilité, prête à arrondir ses fins de mois en racontant son expérience à la presse dès la fin de sa mission.
— Elle est arrivée un peu en avance, expliqua Charlie.
— Eh bien, vous direz à cette mademoiselle Béni… machin, ou quel que soit son nom, que je suis trop fatigué pour la rencontrer aujourd’hui. Qu’elle revienne demain.
— Je préférerais vous voir aujourd’hui, monsieur Treverne, fit une voix féminine dans le haut-parleur. Après tout, c’est ce qui était convenu, non ? Par ailleurs, revenir demain ne m’arrange pas.
Hal en resta interloqué. Sa mauvaise humeur décupla. Cette satanée candidate ne l’avait visiblement pas pris au sérieux quand il avait dit qu’il était trop fatigué pour la rencontrer.
— Vous êtes à la recherche d’un emploi, oui ou non ? lança-t-il d’un ton rogue.
— Je ne me serais pas inscrite à l’agence d’intérim si ce n’était pas le cas, monsieur Treverne. Et mon nom n’est pas Bénimachin mais Blessington.
— Pourquoi ne pouvez-vous pas revenir demain ?
— Il se trouve que je passe un autre entretien demain à Edimbourg, raison pour laquelle j’aimerais maintenir notre rendez-vous.
L’aveu de cette sans-gêne lui coupa le souffle. Comment osait-elle envisager de se rendre à un autre entretien alors qu’elle ne l’avait pas encore rencontré ? L’agence avait certainement dû lui dire qui il était… Et, au vu des circonstances, n’était-il pas prioritaire ?
— Pourquoi voulez-vous aller en Ecosse ? s’insurgea-t-il, se moquant de paraître incorrect.
Il y eut un bref silence, puis la candidate répondit posément :
— Je vais là où l’agence m’envoie, monsieur Treverne, que ce soit au Royaume-Uni ou dans le reste de l’Europe. Alors, avez-vous l’intention me voir aujourd’hui ou non ?
D’humeur massacrante en raison de la douleur cuisante dans sa jambe, Hal rétorqua vertement :
— Je vous accorde dix minutes, mademoiselle Blessington. Cela devrait être amplement suffisant pour me permettre de juger si vous êtes qualifiée pour le poste, ou s’il serait préférable que vous vous rendiez directement à votre entretien à Edimbourg. Je vous attends.
— Merci. Si cela peut vous rassurer, sachez que je ne mets pas longtemps non plus à décider si je désire travailler ou non pour quelqu’un. Je suis donc certaine que nous ne tarderons pas à arrêter notre décision.
Elle avait du répondant, ne put s’empêcher de penser Hal. Et elle semblait avoir pris l’ascendant sur lui, ce qui n’augurait rien de bon pour l’entretien. Il détestait ne pas avoir le dernier mot.
Maudit accident ! Comment avait-il pu céder à l’impulsion de relever le stupide défi lancé par son ex-associé. Si son orgueil et son désir de moucher Simon n’avaient pas pris le dessus, il ne serait pas en ce moment dans une chaise roulante, se remettant d’une longue opération pour réparer son fémur gravement endommagé par sa chute à skis.
Maussade, il déclencha l’ouverture de la porte, puis fit rouler son fauteuil en arrière et se prépara à accueillir l’intraitable mademoiselle Blessington.
   
   
Lorsqu’il aperçut la jeune femme à la flamboyante crinière de feu, qui s’étalait en boucles folles sur ses épaules, Hal ne fut pas étonné : dans son imaginaire, les rousses avaient un tempérament fougueux — et se montraient souvent butées… Manifestement, celle-ci savait ce qu’elle voulait et n’avait pas peur de le dire. Quant à sa tenue — robe en laine vert bouteille et veste en tissu écossais à la coupe stricte —, elle tendait à prouver qu’elle choisissait ses vêtements plus pour des raisons pratiques que par souci d’esthétisme. Malgré tout, les collants rose cerise qu’elle avait associés à des escarpins marron présageaient un esprit rebelle qui éveilla aussitôt sa curiosité.
Levant les yeux, il croisa le regard le plus bleu qu’il ait jamais vu et en resta abasourdi. Décidément, cette jeune femme était une énigme. Dans des circonstances plus favorables, il aurait pu être tenté de la découvrir de façon plus intime.
— Je comprends maintenant pourquoi vous étiez de si mauvaise humeur, il y a quelques instants, dit-elle.
Elle posa son sac à main sur le sol et marcha vers lui d’un pas décidé.
— Sans vouloir vous offenser, reprit-elle, vous ne semblez pas très en forme. Votre front est perlé de sueur et je vois bien que vous souffrez. L’agence m’a prévenue que vous vous étiez cassé le fémur. Souhaitez-vous un cachet contre la douleur ? Dites-moi où vous rangez vos médicaments et j’irai vous en chercher un.
— Je viens tout juste d’en prendre deux, marmonna-t-il.
L’espace d’un instant, le parfum floral que portait la jeune femme le transporta dans un jardin empli de fragrances printanières et fit battre son cœur plus vite. En outre, elle se tenait si près de lui qu’il aurait pu en tendant la main toucher ses boucles rebelles, ce qui acheva de le perturber. Troublé par la réaction de son corps, il se racla la gorge.
— Je crois que cela suffit amplement. La dernière chose que je souhaite est de me trouver dans un état semi-comateux ! Nous devrions commencer l’entretien, ne croyez-vous pas ?
— Bien sûr.
Visiblement embarrassée, la jeune femme s’empourpra, mais se reprit aussitôt :
— Mais ne seriez-vous pas plus à l’aise sur le canapé ? Je peux vous aider à vous installer, si vous le souhaitez…
— Mettons les choses au clair : je ne cherche pas une infirmière. J’ai accès vingt-quatre heures sur vingt-quatre à une équipe médicale de premier ordre. En revanche, j’ai besoin d’une aide à domicile temporaire ; une personne qui pourra m’aider dans les tâches quotidiennes, le temps que je sois de nouveau sur pied. Je souhaite quelqu’un qui non seulement pourra me conduire où je le souhaite, faire les courses et me concocter des repas, mais qui sera aussi capable de mener une conversation intelligente et qui s’intéresse aux films et à la musique, mes deux centres d’intérêt majeurs. Et cette perle rare devra être disponible à toute heure, de jour comme de nuit, afin de me tenir compagnie si j’avais des insomnies.
La jeune femme poussa un léger soupir. La description du poste à pourvoir l’avait-elle découragée ?
— C’est plus ou moins ce que m’a dit l’agence, monsieur Treverne. Et sachez que cela me convient parfaitement.
— Avez-vous déjà travaillé pour des clients qui avaient des exigences semblables ?
— Oui. J’ai récemment été employée par une actrice qui se remettait lentement d’une mauvaise grippe. J’ai dû effectuer bon nombre des tâches que vous venez d’énumérer.
L’expérience n’avait d’ailleurs pas été des plus agréables, se remémora Kit en frissonnant. L’actrice en question, une femme gâtée et antipathique, l’avait épuisée par ses nombreux caprices, et n’avait pas perdu une occasion de lui faire savoir à quel point elle était admirée et enviée de tous pour sa beauté et ses talents. Malgré tout, Kit n’avait éprouvé aucun ressentiment vis-à-vis d’elle. Celle-ci ne se rendait visiblement pas compte que sa vanité et son attitude condescendante la rendaient particulièrement peu agréable. De fait, durant les six semaines qu’avait duré sa mission, personne n’avait appelé ou n’était venu lui rendre visite pour prendre de ses nouvelles. Kit avait fini par la prendre en pitié.
La voix profonde de Henry Treverne mit terme à sa rêverie :
— Etes-vous consciente que vous devrez résider chez moi à temps plein ?
— C’est le cas pour la plupart des postes proposés par l’agence. Ne vous inquiétez pas, monsieur, toutes vos exigences m’ont été dûment expliquées. Y a-t-il autre chose que vous aimeriez savoir ?
— Oui. Quel âge avez-vous ?
— J’ai vingt-six ans.
— Et votre moitié n’exprime pas de réserves sur le fait que vous allez vivre quelque temps sous mon toit ?
Si Hal avait espéré la déstabiliser, il en fut pour ses frais. Elle demeura imperturbable.
— Je suis célibataire, donc il n’y a personne dans ma vie pour exprimer des réserves. De toute façon, je n’aurais pas supporté de partager ma vie avec un homme qui m’aurait dicté ma conduite ou aurait trouvé à redire sur le fait que je vive sous le toit d’un homme lors de l’exercice de mon métier.
Hal fronça les sourcils, sa curiosité piquée par cet aveu. Quelle était son histoire ? Sa sœur Sam, psychologue, aurait sans nul doute décrété que l’attitude directe et osée de Kit Blessington était très probablement due à des brimades subies dans l’enfance ou dans un passé récent ; la jeune femme avait pris la décision de ne plus jamais se laisser intimider. Il était évident qu’elle ne se laissait pas facilement marcher sur les pieds…
Cela ne le gênait pas outre mesure. Il préférait embaucher quelqu’un de capable et à la personnalité bien trempée plutôt qu’une personne timide et effacée. De fait, en l’espace de quelques minutes, il était devenu fasciné par cette jeune femme. Pourtant, il n’était pas pensable qu’il témoigne d’un quelconque intérêt pour une employée potentielle, même si celle-ci n’était que temporaire. Et puis la fascination qu’elle exerçait sur lui ne voulait en aucun cas dire qu’il éprouvait de l’attirance pour elle. Elle était certes jolie, mais loin d’être une top-modèle. Il ne doutait pas qu’il saurait lui résister s’il décidait de l’embaucher.
Comme pour lui rappeler la raison de leur discussion, la douleur dans sa jambe devint lancinante et des gouttes de sueur perlèrent à son front. Devait-il ou non accorder à Kit Blessington une période d’essai de quelques jours ? Les candidates précédentes ne l’avaient pas convaincu, et s’il ne trouvait pas rapidement quelqu’un pour l’aider dans ses tâches quotidiennes, il allait devenir fou ! Il se sentait emprisonné, ce qui pour un homme actif comme lui, habitué à vivre à cent à l’heure, était une forme de torture…
Lançant un regard appuyé à la jeune femme, il l’invita d’un geste à entrer dans le salon.
— Entrez. Nous serons plus à l’aise ici pour poursuivre notre conversation, dit-il du ton péremptoire qui était presque devenu une seconde nature chez lui.
Sa potentielle aide à domicile s’accommoderait-elle d’un employeur exigeant et souvent belliqueux ?
— Vous voulez poursuivre l’entretien ? demanda-t-elle.
— Je ne vous invite pas dans mon salon pour avoir votre avis sur la décoration, mademoiselle Blessington.
Une lueur de doute traversa le regard de la candidate. Craignait-elle que ses manières directes aient gâché ses chances d’obtenir le poste ? Se détournant pour faire avancer sa chaise roulante, il enregistra l’information. Sa profession l’avait depuis longtemps habitué à appréhender les faiblesses de ses adversaires ; et à s’en servir, si besoin était…
   
   
Kit repensa à ce qu’elle avait appris sur son employeur potentiel — elle avait effectué des recherches à son sujet avant son rendez-vous. Il était connu sous le nom de « Henry le Chanceux » dans l’industrie de la musique. D’après les gens du métier, il avait un talent inné pour flairer de nouveaux talents et en faire des stars du hit-parade. Elle n’avait pu s’empêcher de se demander ce qu’il advenait des jeunes artistes qui ne perçaient pas, et comment les stars qui voyaient pâlir leur lumière vivaient la déception et la tristesse liées à cette petite mort.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

MAGGIE COX

Un délicieux interdit

Aider des milliardaires dans leurs taches quotidiennes, c'est le
travail de Kit, et elle I'effectue avec compétence. Pourtant, le
jour ou elle est envoyée chez Henry Treverne, un célébre homme
d'affaires victime d'un accident de ski, elle sent un trouble inédit
I"envahir. Un trouble auquel il lui est interdit de céder : Henry est
son patron mais aussi un séducteur notoire...

DANI COLLINS

Lhéritier des Makricosta

Quand Theo Makricosta doit brusquement s‘occuper de ses
neveus, il décide de se tourner vers Jaya Powers. Certes, il na
pas revu son ancienne collaboratrice depuis leur unique nuit de
passion deux ans plus t6t, mais c'est la seule personne en qui il
ait confiance. Aussi quelle n'est pas sa surprise - et sa colére —
lorsqu’elle lui présente a son tour un enfant : le fruit de leur
liaison...

KATE HEWITT

Le serment d'une amoureuse

Aprés six ans de fiancailles, Alyse savait que ce jour arriverait : celui
de ses noces avec Leo Diomedi, prince de Maldinia. Un véritable
conte de fées, I'histoire d’amour parfaite. Oui, sauf que personne
ne doit savoir qu'il sagit d’un mariage arrangé... Une comédie a
laquelle elle n'aurait jamais di accepter de se préter, hélas ! Car,
si elle est amoureuse de Leo, lui ne I'épouse que par devorr...
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